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Le « français », depuis le Moyen-Age, a connu différents épisodes de diffusion à la faveur de diverses mondialisations, depuis 
les croisades méditerranéennes jusqu’aux expansions économiques et culturelles du 21e siècle, en passant par les différentes phases  
des colonisations française et belge, pour constituer des espaces plus ou moins “francophones”, où l’on crée, partage, apprend, 
communique, enseigne, travaille en français. Cette histoire, déjà en partie documentée mais qui reste à développer, est 
intéressante aussi dans ce qu’elle nous dit du rapport à la diversité construit par / avec le français et de la façon dont celui-ci 
continue à se construire dans les nouvelles formes de mondialisation que nous vivons actuellement. 

Mais de quel(s) français s’agit-il ? De nombreux travaux ont montré que les espaces (plus ou moins) francophones sont 
caractérisés par de diverses et fortes pluralités linguistiques et culturelles (mais aussi politiques, littéraires, éducatives) 
enveloppées / portées par un usage plus ou moins commun de formes elles-mêmes diverses et instables de français. La 
dénomination « francophone » elle-même pose problème, dans ce qu’elle assigne, enferme, voire sépare, au point que certains s’en 
détachent ou la remettent en cause (voir par exemple le « manifeste pour une littérature-monde en français », ou l’ouvrage de D. 
Laferrière « Je suis un écrivain japonais »). 

Dans ces conditions, peut-on encore parler DU français, comme d’une entité uniforme, voire universelle ? Dès avant la chute 
du mur de Berlin, et même si les institutions avaient des réticences à l'expliciter dans leurs discours, « la » francophonie (au sens 
large du terme) était déjà plurielle, riche de ses mondes romans, arabes, négro-africains-malgaches, asiatiques, américains et 
créoles, et partagée entre pays « riches » et « pauvres ». 

Depuis le début des années 1990, et avec l'arrivée des pays dits de l'« Est », qui ont des liens historiques tout à fait différents 
avec le français, le singulier (déjà insatisfaisant) ne peut que définitivement faire place au pluriel, puisque, dès lors, on tend à 
considérer l'ensemble des aires de diffusion et d’appropriation du français, quelles qu'en soient les histoires, comme solidaires. Avec 
l'accentuation de la mondialisation, toute cartographie claire des formes et des lieux de diffusion, d’appropriation et d’usages du 
français devient impossible ; les mobilités, mais aussi la radio, la télévision, l’internet, les pratiques d'enseignement en distanciel 
brouillent les frontières et font se rencontrer des histoires et des projets diversifiés, s’opposant ou s’articulant au gré des alliances 
et des replis. 

Ces relations complexes entre, d’une part, des spécificités linguistiques et culturelles locales (y compris dans les rapports au 
français et dans les usages du français) et, d’autre part, des rapports à un ensemble de français véhiculaires (y compris dans les 
apprentissages), stimulent l’émergence de dynamiques socio-discursives innovantes, qui ont aussi des implications littéraires, 
culturelles, didactiques, scientifiques…. 

Ces situations ont été le plus souvent, jusqu’à récemment, décrites,  analysées, interprétées en termes de « contacts » qui 
posent la stabilité préalable de langues, de cultures et d’identités, d’histoires globales et distinctes, de « cultures éducatives » 
souvent déterminées sur une base « nationale ». Il s’agira au contraire, dans ce colloque, de s’appuyer sur la diversité constitutive 
des histoires et des usages, pour tenter d’expliciter, à partir de différents domaines et points de vue (littéraire, linguistique, 
historique, didactique, socio-anthropologique, épistémologique,…), en les croisant, les éclatements et les recompositions, les 
recouvrements, les hybridités et les conflits que ne manque pas de générer cette diversité de traditions et de projets. 



Le colloque sera notamment structuré autour des axes suivants : 

   Axe 2, centré sur le passage d’une francophonie posée comme universelle à des francophonies  
   diversitaires :   normes et formes de  français 

Les espaces où l’on vit, travaille, apprend, échange en français construisent des usages multiples et des rapports diversifiés à ceux-ci. De 
nombreux francophones sont, de plus, migrants au sein de la francophonie ou en contact avec d'autres formes de français qu’un français 
“standard”. On s’interrogera sur ces diversités et sur les phénomènes qu’elles provoquent pour les personnes / groupes / espaces qui y sont 
confrontés. 

De même, les nouvelles donnes suscitées par la mondialisation rendent nécessaire une réflexion critique sur certains présupposés 
scientifiques traditionnels, qui invitent à s’interroger sur des notions piliers telles que "langue", "norme", "langue-cible", "communauté 
linguistique", "emprunt", “compétence linguistique”, “bi/plurilinguisme”, “natif”, etc. 

   Axe 1, centré sur la littérature et sur l’histoire socio-culturelle  
   Le français et les diverses mondialisations 

De la Renaissance au monde dit globalisé du 21e siècle, en passant par les différentes colonisations, on confrontera les histoires, 
littératures, arts, gastronomies, « francophones » et « francophiles », en croisant les lieux et les époques pour interroger les permanences, 
les évolutions, les tendances plus ou moins lourdes et en dégager les projets francophones d’aujourd’hui, dans leurs singularités et leurs 
hybridités. 

On s’intéressera aussi au rôle des medias de tous ordres dans les formes de construction, de diffusion et de revendications des normes et 
dans leurs évolutions. 



    Axe 4, questions épistémologiques 
     Les recherches en français : des recherches différentes ? 

Les langues n’influencent pas de façon déterministe une « conception du monde » et de la recherche, mais elles contribuent à construire des 
histoires et des traditions diversifiées, en recherche comme pour d’autres domaines de la vie sociale. Elles sont aussi parfois simplement 
associées de manière privilégiée à un certain type d’approche, sans lien de nécessité à proprement parler « linguistique » : l’allemand et la 
chimie, l’italien et la musique (ce qui est à dissocier des discours a posteriori qui font de l’italien une langue « musicale  » depuis la 
Renaissance). 

Quel(s) positionnement(s) les recherches en français et / ou sur les usages francophones adoptent-elles et quels enjeux leur sont-ils liés ? 
Dans quelle mesure les recherches francophones peuvent-elles être motrices d’une réflexion alternative sur les orientations 
épistémologiques et sur leurs mises en œuvre ? 

    Axe 3, centré sur des questionnements didactiques et de politiques linguistiques : d’un  français de  
    diffusion vers des Français d’appropriation  :  dimensions politiques et orientations formatives et  
    didactiques 

Les « contextes » demandeurs face aux offres de français : que visent les personnes qui, aujourd’hui, choisissent d’apprendre le français ? 
Comment le perçoivent / conçoivent ceux qui ont pour tâche de l’enseigner ? Pourquoi apprend-on encore le français en tant que langue 
étrangère ? Peut-on réconcilier un objectif communicatif en français et l’aspiration à des expériences littéraires et à des valeurs culturelles 
françaises / francophones ? 

En outre, les apprenants de français sont aujourd’hui dans leur très grande majorité des plurilingues, dont les parcours d’appropriation sont 
eux-mêmes très diversifiés. Ces plurilinguismes sont-ils mobilisés comme des atouts ou considérés comme des obstacles dans leurs parcours 
d’appropriation ? Peut-on les imaginer dans d’autres configurations ? 

Quelles formations au / en français les institutions développent-elles en réponse à ces évolutions  ? Avec quels objectifs, selon quelles 
modalités, pour quels projets, avec quelle éthique ? 



   Trois modalités différentes de communication sont possibles : 

   des communications scientifiques « individuelles » (présentées par une 
ou plusieurs personnes, mais composant une seule intervention) 

   des communications scientifiques «  thématiques  » (regroupées sous 
forme de symposium ou de table ronde articulées autour d’une 
thématique commune ou en débat, 4 interventions maximum, dont 
éventuellement un « discutant ») 

   des communications « pédagogiques » présentant et ou questionnant 
des expériences originales ou innovantes d’enseignement ou de diffusion 
du français 

Les décisions des comités scientifiques et d’organisation seront diffusées 
fin novembre 2011. 
Les textes finaux soumis pour publication (avec sélection du CS) devront 
être remis dans un deuxième temps, au plus tard le  30 septembre 2012. 

Proposition de communication et calendrier 
Les propositions de communications devront être envoyées 

à dynadiv@univ-tours.fr 

     Les propositions de communication comporteront,   
       dans un fichier au format Word ou Open Office : 

   Titre 

   Nom et prénom de l’auteur / des auteurs 

   Adresse électronique de l’auteur / des auteurs 

   Mots-clés (5 maximum) 

   Axe(s) choisi(s) 

   Résumé (3000 signes maximum, espaces inclus) 

   Références bibliographiques essentielles (8 maximum)     

Frais d’inscription 

 ▪  Plein tarif :   80 €                        ▪  Tarif réduit (doctorants et étudiants) :   30 € 

Une prochaine circulaire précisera les modalités pratiques concernant le paiement des droits d’inscription, 
les repas et les possibilités d’hébergement. 

N.B. : L’ensemble de ces frais ainsi que les transports sont à la charge des participants. 

Au plus tard le 3 octobre 2011 



Membres Institut de Touraine 

•   Monique Bazin    
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•   Dominique Lambert-Thizy 
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•   Anne Veillon 
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•   Marie-Laure Tending 
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Langues du colloque 

Compte tenu de la thématique du colloque, on privilégiera l’usage du français. 
Toutefois, les communications dans d’autres langues sont acceptées pour favoriser notamment les 
points de vue non francophones. Dans ce cas, une partie significative des documents d’appui (résumé, 
présentation PPT, …) devra être accessible en français. 

Les organisateurs tenteront également de favoriser, lorsque cela sera possible avec les moyens sur place 
(notamment collègues bénévoles) la traduction, les échanges asymétriques, etc. 



  Valentin Feussi, Université de Douala, Cameroun   

  Emmanuel Fraisse, Université Sorbonne nouvelle Paris 3, France 

  Mariko Himeta, Université Daito Bunka, Tokyo, Japon 

  Thérèse Jeanneret, Université de Lausanne, Suisse 

  Gueorgui Jetchev, Université Saint Kliment Ohridski, Sofia, Bulgarie 

  Angèle Kingué, Université Bucknell, USA 

  Estela Klett, Université de Buenos Aires, Argentine 

  Jean-Marie Klinkenberg, Université de Liège, Belgique 

  Patricia Lamarre, Université de Montréal, Canada 

  Leila Messaoudi, Université Ibn Tofail, Kenitra, Maroc 

  Danièle Moore, Université Simon Fraser, Vancouver, Canada 

  Nobutaka Miura, Université Chûô, Tokyo, Japon 

  Didier de Robillard, Université François Rabelais, Tours, France 

  Haydée Silva, Université Nationale Autonome du Mexique, Mexique 

  Dominique-Jean Soulas de Russel, Université Eberhrad-Karl de 
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  Zheng Lihua, Université des études étrangères du Guangdong, Chine 

COMITÉ SCIENTIFIQUE 

     Paolo Balboni, Université Ca’ Foscari, Venise, Italie 

     Michel Beniamino, Université de Limoges, France 

     Henri Besse, Ecole normale supérieure de Lyon, France 

     Philippe Blanchet, Université de Rennes 2, France 

     Annette Boudreau, Université de Moncton, Canada 

     Arnaud Carpooran, Université de Maurice  

     Véronique Castellotti, Université François Rabelais, Tours, France 

     François Charbonneau, Université d’Ottawa, Canada 

     Robert Chaudenson, Université de Provence, Aix-Marseille, France 

     Luc Collès, Université catholique de Louvain, Belgique 

     Jean-Pierre Cuq, Université de Nice, France, Président de la FIPF 

     Marc De Ferrière Le Vayer, Université François Rabelais, Tours, France 

     Christian Delacroix, Université de Paris Est Marne-la-Vallée, France 

     Marie-Luce Demonet, Université François Rabelais, Tours, France 

     Jürgen Erfurt, Université Goethe, Frankfurt/Main, Allemagne 

     Vanessa Everson, Université du Cap, Afrique du Sud                 


